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fa isons une revtston généra~e et parlons des 
vues l\,1;1. peu comme de voyages que nous au­
rions p~ faire. Chaque fois, je suis étonné par 
la précision des détails qui me sont fournis 

• par les enfants. Utilisé de cette façon, le sté­
réoscope a une valeur pédagogique certaine et 
permet, sans désordre aucun, ni perte de temps, 
de développer l'esprit d'observation et d'enri­
chir le vocabulaire. 

André RuFFET, St-Blit> (Hte-Marne). 

UN CAHIER DU ]OUR 
est-il un instrument inutile? 

J'entends le cahier du jour sur lequel on 
recopie, on met au propre les exercices faits 
au brouillon. 

]e sais qu'un cahier bien tenu est un gage 
de propreté, d'ordre, de soin, etc ... et q ue c'est 
le monument qui influe le plus sur la note de 
Monsieur l'Inspecteur : il lui permet de a con­
trôler » v0 tre travail rapidement pendant sa 
b rève visite et je connais certains instituteurs 
d'école libre qui sont passés mattres dans cette 
sorte de poudre aux yeux. Mais ces qualité:o 
d'ordre, de soin, de propreté ne sont-elles pas 
auss i apparentes dans un journal manuscrit, 
dans une lettre écrite à un correspondant ? Et 
<:e n'est pas la peur de la punition ou de la 
mauvaise note qui est à l'origine de cet essai 
de perfection 1 

]'ai calculé que les é lèves passent deux heu­
res par jour, un tiers de leur temps, à « remet­
tre au propre " les exercices au préalable tra­
vaillés au brouillon : or, où la valeur pédago­
gique d'un tel travail ? 

Ce qui compte dans un problème , c'es t la 
recherche, les essais, les ratures et les erreurs 
mêmes. La « recopie » ne sert qu 'à « user le 
temps • (c'est le moment où la classe est la 
plus silencieuse, donc la p lus passive et sans 
intérêt. Sans compter les fa .. tes que nos élèves 
font régulièrement en recopiant). 

je ne parle pas du coût de ces magnifiques 
eahiers reliés qui pourrait servir à d'autres 
achats plus utiles : un b loc-notes serait p lus 
utile et p lus efficace. 

Mais que dirait Mon~ieur l'Inspecteur ? 

A B ONNEZ-VOUS A 
ENFANTINES 
(10 numéros) .. . .... · . . . 

Commandez la cotlectit·m 
çomplète d' ENFANTINES 

~0 fr. 

400 fr. 
POUR TOUTES LES COI\IMANDES 
DE MATERIEL ET D'EDITIONS, 
é-.·ivez à FREINET, à VENCE (A.-M.) 

EQUIPES 
ET TRAVAIL D'EQUIPES 

M alh eur à l'Homme seul 1 (L'Evangile). 

Le but è.e toute éducation doit êt re de 
préparer l'enfant et l'adolescenL à sa vie 
d'homme, à sa vie sociale . 

L'Ecdle a-L-elle toujours rempli le rôle 
qui lui permettra d'atteindre ce but ? Son 
organisat ion même n 'a-t-elle pas frusLé par­
fois l'enfant d 'un double bénéfice : 

l'empêchant d'abord è.e connaître la vie ; 
ensuite de s'orienter dans le chrmin de 

l'expérience ? 
Si le milieu scolaire n 'était pas resté trop 

souvent en marge de la Société, si dans nos 
classes rituelles nous n 'avions pas fait trop 
souvent une simple juxtaposition d'indivi­
dus, nous aurions évité, sans nul doute, de 
jeter dans la vie des êtres qui n 'y étaient pas 
ppéparés. 

* * * 
Quand on observe avec attention la viii 

d'une classe rituelle, nous constatons qu'il 
y a momentanément exception, qu'une !ois 
au moins, elle s'organise à l'image de la vie. 
Cette exception, c'est l'enfan t lui-même qui 
la crée, lorsqu'aux récréations, il est libre, 
lorsqu'il joue au « petit homme ». 

Là, l'enfant nous mont re combien « l'être 
isolé » est un fait anormal et combien le 
groupe, l'équipe est chose naturelle. Or, le 
groupe, c'est toute l'image de la Société. 

L'enfant arrive à l'Ecole. C'est un tout 
jeune enfant. Va-t-il rester seul ? 

A la suite d'enquêtes nombreuses, on a 
constaté ce qui suit : 

1o Les « isolés » sont plus nombreux chez 
les très jeunes, ceux-ci s'adaptant difficile­
ment aux groupes organisés. 

2° La proportion des isolés est plus grande 
au début de l'an née scolaire qu'à lr f ir. c;ù 
souvent elle tombe à zéro. Nous avons toua 

observé r~' t 'en ~énéral les nouveaux ven us 
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restent à l'écart. La conclusion serait donc 
que l'intégration dans un groupe ne se fait 
pas sans une certaine adaptation préalable. 

Y a-t-il des « réfractaires» ? Oui. Quelles 
sont les raisons de leur résistance, de leur 
jsoiement prolongé ? 

J 'ai connu un enfant qui, à la maison ou 
dans la rue semblait régner en maitre. Ar­
rivé à l'école, à 6 ans, durant plusieurs se­
maines, il n·a pas pu s'intégrer à un groupe. 
Toutes ses récréations se passaient auprès 
de sa maîtresse, lui donnant la main et la 
suivant dans toutes ses actions. Timidité, 
peur, caprice, sentiment complexe de ne 
plus se sentir le maître ? .. Autant de ques­
tions qui semblent expliquer les raisons de 

•Cette conduite. 
En effet : timidité, caprice, peur, état de 

santé, égoïsme, imagination. sont, là, des 
ra isons multiples de l'isolement. Ajoutons­
Y également les habitudes vicieuses, le sen­
timent d'infériorité sociale. 

L'enfant est très sensible à ce dernier 
.sentiment et il est à remarquer que, dès 
qu'il se sent semblable à la majorité des 
autres .il va vers eux. Qu'une ditférence 
.quelconque se manifeste, qu'une infériorité 
existe du fait de sa santé, de ses conditions 
de vie familiale, de la mentalité de ses pa­
rents, d'un e insuffisance de son habillement 
même, et voilà c!:e suite un «isolé». 

Je relève trois cas intéressants signalés 
par des maîtres : 

- celui d'une fillette qui croyait à sa 
supériorité sociale, fait extrêmement rare 
ch ez des enfants ; 

- celui de deux enfants qui, unissant leur 
misère, ont formé un groupe prê t à se è.é­
fendre ; 

- enfin, le cas d'une fillette de 4 a 'h, 
se can tonnant « dans son immobilité et un 
isolement farouches ». La sensibilité devait 
êLre poussée à l'extrême dans ce dernier cas. 

Nous pouvons conclure, qu'à l'état nor­
mal, l'enfant recherche la joie de vivre en 
communauté, d'agir en groupe. 

A côté de ces «isolés volontaires >>, il y a 
ceux qui, subissan t la loi du groupe, sont 
isolés par le groupe lui-même, rejetés comme 
indésirables. 

Quelles raisons peuvent provoquer l'ex­
pulsion d 'un enfant ? 

Ncus relevons : Jo La trop grande malpro­
preté d'un camaraè.e. Ceci joue peu chez 
les garçons qui n 'en sont pas à çà près ; 
:ï·• La trop grande différence de milieu social. 
Ce sont deux cas assez fréquents. 

J 'ai constaté. parfois. dans les écoles de 
::::tmpagne. des exclusions collecLives et mo­
mentanées. Ainsi jcuaien t ensemble ceux du 
bovrg ou les élèves de tel hameau demeu· 
ra.en• groupés atL'( récréations. J 'ajoute que 
c~!r darait peu. 

Nous avons tous remarqué également l'ex­
,clusion rllp'de du n~auvais joueur. du ta-

quin, du méchant. Rarement celle du mal 
élevé chez les garçons. ,. 

Quelquefois, deux indésirables se rappro­
chant, plusieurs exclus forment spontané­
ment un groupe « d'auto-défense », rival de 
celui qui les a exclus et risquant de mettre 
sa vie en péril le cas échéant. 

Nous voyons combien le groupe s'affirme 
en n'acceptant en son sein que ceux qui, 
sans danger pour la petite collectivité, peu. 
vent participer à la vie commune. 

Nous constaterons aussi que si un certain 
esprit d'organisation sociale joue, il n'en 
est pas toujours de même de la pratique 
de la solidarité. Parfois le maitre devra 
intervenir pour !aire admettre un enfant 
dans un groupe. Mais il devra le faire avec 
toutes les précautions que nécessitent ces 
cas complexes de la volonté enfantine col­
lect ive. n lui faudra éviter un heurt trop 
brutal de sa volonté avec celle du {:;Jot.pe. 
Individuellement, l'enfant acceptera ce que 
le maître lui propose, collectivement 11 s'y 
refusera obstinément. Si, à un instant, n ous 
faisons pression, regardons les visages ; ils 
nous feront sentir que si l'on accepte, c'est 
que l'on plie devant la force. 

En résumé, voie! comment peut se com­
porter l'enfant dans ses jeux. 

Rentrons en classe avec lui. Nous sommes 
au travail. 

Dans une classe rituelle, après lui avoir 
fourni toutes explications, tous matériaux 
utiles, nous lui donnons en application un 
devoir. 

Abandonné à lui-même, il cherche à se 
Lirer d'affaire. Autom· de lui, ses camarades 
sont dans la même situation ... difficile, peut­
être. 

Rien n e semblerait plus naturel que de 
s'associer à ses voisins, pour sortir, tous 
ensemble, du « mauvais pas ». C'est exac­
tement ce que nous faisons dans la vie cou­
rante. 

Mais, maintenu par notre discipline, l'en. 
fant poursuivra un moment encore son ef­
fort individuel, découragé il s'abandonnera. 
Peut-être à cet instant, recherchera-t-il, à 
tout prix, le contact avec ses voisins. Il 
copiera. Une mauvatse collaboration sera 
née. 

Au lieu de priver l'enfant d'une saine col­
laboration, essayons de lui donner, è.e temps 
<\ autre. la permission de travailler avec se.s 
camarades. nous arriverons à lui faire em­
!)1' ver lill moyen de progrès. 

Puis 1 heure viendra, où, devant tous les 
autres élèves. il soumettra scn travail, Je 
tn vai\ d~ son équipe à leurs critiques ... 

Ces situations pédag:ogiques que nous ve­
nons de voir serviront naturellement à l'édu­
.: ti"n soc·ale. Elles offriront au maître mille 
occas;ons d'observer ses élèves et de jouer 
son rôle de correcteur, de conseiller. 

Au è.ébut de l'introduction d'une telle mé-

.. 
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thode de travail, le pédagogue suédois Falk 
a constaté qu'imméâiatcment 42,9 % des 
élèves recherchent des camarades de travail. 
Douze semaines après 71 % recherchent Je 
travail d'équipe. Falk étudie aussi l'aptitude 
sociale des individus et remarque que ce 
sont les élèves intelligents qui comprennent 
dès le début, les avantages de cette colla­
boration. 

L'équipe de travail sera née dans votre 
classe ct, comme au jeu, l'isolement rejeté. 
, Aujourd'hui, la vie quotidienne est sous le 
signe de la division èu travail et rien ne 
peut être accompli sans l'existence de l'équi­
pe. Chaque coéquipier comprend cela et c'est 
ce qui fait la force de cohésion de l'équipe. 

Toute équipe représente un double mou­
vement : 

1° Un mouvement analytique de différen­
ciation et de tâches individuelles. 

2• Un mouvement synthétique de coor­
dination et è.e représentation globale. 

Dans le travail par équipe, l'enfant s'est 
habitué à ce double exorcice d'analyse et de 
synthèse. Autrement que par des mots, il 
a pris connaissance du rôle qu'il aura à 
remplir plus tard. 

L'équipe a ceci de particulièrement avan­
tageux, c'est « qu'elle demande à chacun le 
meilleur de soi-même et qu'elle insère ce 
meilleur dans un travail commun ». 

L'attitude des élèves se modifie : il y a 
place pour l 'élève méè:locre qui, alors, a 
conscience, non plus de sa médiocrité, mais 
de la part qu'il peut apporter lui aussi au 
travail commun. Il est en contact avec des 
plus forts que lui sans en être humilié. 

Enfin. dans l'équipe Il n'y a aucune place 
pour le « tireur-au-flanc ». 

Quant au travail de recherche de sélec­
tion, de globalisation, il est nettement su­
périeur à tout ce qui pourrait être fait dans 
des classes rituelles où règne constamment 
le travail individuel. L'équipe donne le goût 
au travail et pousse à l' invention. Elle est 
un stimuant. 

Le travail par équipes a fait ses preuves 
à l'Ecole, partout où il a été tenté sérieu­
sement, que ce soit d'une façon intégrale 
ou fragmentaire. 

Que ce soien t des enfants è.e 9 ans ou de 
14 ans (je ne parle que de ceux que j'ai eus) 
toujours a éclaté la joie de voir enfin arriver 
l'heure de ce travail de recherches, de do­
cumentation, d'observation entre coéquipiers, 
toujours s'est manifesté le regret de voir se 
terminer cette tâche d'équipes. 
. Voici, en témoignage, quelques apprécia­
tions d'enfants, petits campagnards de 10 
à 13 ans, qui furent mes élèves. 

Raoul P , 11 a ~. nous écrit : 
« Je pense que cette méthode est très in­

téressante, car on y voit beaucoup plus de 
faits qu'à l'ordinaire•; on apprend mieux et 
on chet·che plus. n 

cc J'aime beaucoup mieux la ·classe faite 
a insi, c'est plus instructif. ,, 

(Roger P ... , 12 a.) 
" Je suis tt·ès content et je pense que 

" ça " va continuet·. n 
(Robert D ... , 12 a.) 

« Cette méthode est plus active. Nous fai­
sons )>lu& de tl'avail qu'à l'ordinaire. n 

(André B .. , 11 a k) 

Par la forma tion d'équipes, nous avons 
donc créé une école toute d'action et de joie. 

QUELS TRAVAUX D'EQUIPES 
POURRONS-NOUS REALISER ? 

Nous ferons des observations nombreuses 
sur les animaux, les végétaux, les minéraux 
les objets. ' 

Tout un travail de documentation sur dea 
sujets déterminés sera fait en équipes et le 
résultat exposé. De temps à autre una 
équipe pouna faire un texte libre, ré~oudra 
un problème, construire des énoncés de pro­
blèmes, etc .. 

Des tableaux de synthèse sur le c. d'I., des 
réalisations manuelles se feront par équipes. 

Le journal imprimé de la classe est ausst 
un travail d'équipe. 

Les visites scolaires, observations com­
plexes et de longue durée, ne peuven t se 
faire que par un travail de groupes, les tra­
vaux des groupes étant complémentaires. 

Tout ceci n'est ni un minimum ni un 
maximum. C'est purement à titre i~dicatif. 

COMMENT FORMER SES EQUIPES 
DANS UNE CLASSE ? 

a) Les laisserions-nous se faire spontané. 
men~ .. au gré des enfants ? · Si beaucoup de 
conditiOns morales et intellectuelles étaient 
remplies, ce serait là une solution idéale 
Mais la réalité est autre. · 

Deux cas se présenteront : 
. Depuis peu, vous avez votre classe et. phy. 

s1quement, moralement, intellectuellement 
vous en connaissez mal les éléments. C'est 
un gros écueil. Votre premier travail ne sera. 
pas è.e former immédiatement vos équipes, 
mais de chercher à connaitre, le plus rapi­
dement et .le plus complètemen t possible 1e1 
enfants qut vous sont confiés. Pour cela voua 
~urez le travail et les jeux. Dès que voua 
JUgerez suffisants vos renseignements, for­
me~ vos équipes. Elles ne seront pas sans 
sub1r quelques modifications, car vous-même 
a u C?tll'S d~ ~os observations, vous serez ame: 
nés a mod1f1er votre opinion sur tel ou tet 
enfant. 

~i. par. contre, le maitre' a ses élèves de­
PUIS plus1eurs années, sa tâche en est gran­
dement facilitée. 

Dans un cas, comme da ns l'autre il le.!! 
connaltra d 'autant mieux qu'il aura ~u sola 
de noter. à chaque instant les observatioll! 
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d'ordre physique, moral et intellectuel qu'il 
aura pu faire sur eux. 

A titre d'indication, voici la composition 
d'un cahier signalétique que j'ai employé 
pendant plusieurs ann ées. Dire quïl 1·epré­
sente une formule idéale serait se montrer 
bien osé, mais personnellement je l'ai trouvé 
su1Iisant et à portée de tous. 

Sa composition : 
1. Milieu familial 
Matériel: Distance de l'Ecole 
Moral 
Père 
Mère 
Frères et sœurs: 

Profession 
Profession 
Nombre : 
Rang de l'enfant 

Observations 
II. Etat physique : 

Maladies contractées 
Vue : 
Ouïe : 

III. Etat moral 
Tenue - Habitudes . 
Traits de caractère fortement marqués 
Manière de se comporter : 

En récréation : 
Envers ses camarades 
Envers ses maîtres 

IV. Etat inlelleci.uel 
Observateur : 
Travail préféré 
Aptitudes : 
Inaptituc!es : 
Insuffisances 

Les § I et II sont certainement les plus 
liélicats à remplir. Il faudra leur conserver 
un caractère confidentiel. La collaboration 
de personnes sérieuses et du docteur est in­
dispensable... On ne peut négliger de les 
traiter. 

Les § III et IV, quoique demandant une 
~ertaine prudence dans leur établissement, 
n'offrent pas la même difficulté, ni le même 
caractère confidentiel. De plus, le maitre 
peut opérer seul. 

Vous trouverez d'autres modèles plus com­
plets, Ei'examens d'enfants. Mais plus ils 
sont complexes, moins ils sont à la po"if·e 
du seul instituteur. 

Enfin, vous pourrez compléter vos obser­
vations et vos enquêtes par les tests. 

Certes, il ne faut pas être esclave des 
tests et le plus prudent est. je crois, de ne 
voir en eux qu'une indication. . 

Dans nos classes nous appliquons simple­
ment les tests de développement. Si nous 
a.vions plus de temps, nous appliquerions les 
tests d'aptitude. Quoique les enfants y soient 
soumis assez rapidement, nous avons fait 
t.rès, très peu d'erreurs. (Tests employés : 
Terman.) 

bl De combien d'élèves seront formées vos 
équipes ? Là encore bien des choses à con­
sidérer. 

Le mobilier scolaire aidera ou entravera 
votre organisation. Il faut que, matérielle­
ment les coéquipiers puissent travailler en­
semble, à portée de leurs documents. Leurs 
déplacements doivent être rapides, silencieux. 
Ayant bénéficié de deux mobiliers scolaires, 
j'ai été amené à constituer des équipes de 
6 et des équipes de 4 élèves. 

6 élèves : C'est trop lourd. L'équipe perd 
de sa souplesse et de son homogénéité. Le 
contrôle y est plus difficile, l'activité trop 
inégale chez les coéquipiers et la tâche du 
chef d'équipe trop difficile, notamment parce 
que le travail de synthèse y est plus com­
pliqué. 

4 élèves : est le nombre le meilleur, celui 
qui offre la plus grande facilité de travail. 
2 ou 3 sont des nombres insuffisants et ne 
donnent pas l'impression d'une équipe com­
plète. (Cependant cer tains travaux n'exilï:'ent 
que 2 ou 3 coéquipiers.) 

cl Quelle sera la valeur des éléments com­
posants ? 

Personnellement, j'ai toujours essayé de 
doser également les équipes, chacune com­
prenant : 1 bon élève, 1 moyen, 1 passable, 
1 médiocre. Dans ma classe c'est le dosage 
qui a toujours donné les meilleurs résultats. 

Mais, je suis parfois obligé d'opérer dif­
féremment. en constituant une équipe d'é­
lèves faibles, retardés, qui, dans des équipes 
normales, ne feraient aucun progrès. C'est le 
cas cette année. A cette équipe qui n'est 
pas du niveau général de la classe, je ne 
demanc!e que des travaux réduits, en rap­
port avec ses possibilités. 

La composition des équipes demande donc 
une certaine prudence. Il faut éviter égale­
ment d'y faire se rencontrer des tempéra­
ments qui, par leur opposition plus ou moins 
violente, amèneraient la dislocation ou pa1· 
leurs types trop identiques créeraien t une 
équipe trop fortement axée vers un défaut 
ou une qualité: 

D'où la grande utilité de vos anotations : 
tests, cahier signalétique dont nous par!ion10 
précédemment. 

c!l Toute équipe demande un chef : 
Une nouvelle difficulté surgira. 
Retournons en récréation et voyons à nou-

veau ce que nous enseigne l'enfant. 
Nos enfants ont fmmé leurs groupes de 

jeux. Il leur faut des chefli : Le choisiront-ilS' 
ou l'accepteront-ils? Presque toujours, illi 
l'accepteront. Sa propre personnalité impose 
le chef. Souvent c'est lui l'organisateur du 
jeu parce qu'il est plus actif, parce qu'il a 
l'imagination plus féconde. Souvent aussi, 
il a l'Initiative du jeu, adopté par le groupe. 

Ensuite, s'il le faut, lui-même choisira 
celui qui le secondera, qui, en général, agira 
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corrune lUi soit par admiration, soit par imi­
tation. Plus rarement, l'opposition entre chef 
et second amènera la dislocation du groupe. 
Mais le jeu organisé, le chef risquera de ne 
plus être accepté, mais subi. 

On le subit parce qu'il est le plus fort, 
parce qu'il a de l'audace, d~ l'autorité. on 
le craint aussi. Quelquefois, un enfant est 
choisi comme chef parce qu'il est un 
« luron ». On le choisira aussi parce qu'il 

est nouveau et beau-parleur. 
Mais l'enfant s'en tient-il uniquement à 

cet aspect extérieur ? Pas toujours, car son 
choix se porte souvent sur un camarade 
Intelligent. 

« ... une institutrice s'étonnait de ce qu'un 
enfant malingre et qui paraissait beaucoup 
moins actif que ces camarades, ait pu exer­
cer une autorité durable et non discutée sur 
son groupe. Mais elle ajoutait : « Il est 
réelle!llent ruSé et très intelligent ». 

Les quailtés d'ordre physiQue, moral et 
intellectuel sont donc celles que doit pos­
séder le chef. 

En réswné, les personnalités s'imposent. 
Les moins doués les acceptent par admira­
tion, par esprit d'imitation ou par résigna­
tion. 

Votre cahier signalétique vous sera d'un 
grand secours et, vous repmtant à vos ano­
tations, votre choix sera plus facile quand 
11 vous faudra désigner vos chefs d'équipes. 

Désignet·, est-ce bien là, le mot ? Si, d'of­
fice, sans consulter ;vos élèves vous leur 
donnez des chefs, il semble que vous ne 
faites que déléguer votre autorité. Vous éta­
blissez une hiérarchie. Est-ce bien là ce qu'il 
faut faire ? Non. Vos enfants demandent 
autre chose et, le meilleur est de 'remettre. 
avec certaines précautions, le choix du chef 
aux équipiers eul<·-tnêmes. Autant que j'ai 
pu le constater, les enfants sont, dans ce 
cas. des juges sévères et ils choisiront pres­
que toujours le camarad~ le plus qualifié. 
Evidemment, il peut y avoir ... accident. Mals 
qui ne se trompe jamais ? 

Durant toute l'année scolaire, conserverez-­
vous les mêmes chefs d'équipes ? Est-ce très 
profitable ? Il serait bon d'avoir, dans un 
p;roupe de travail, au moins deux énfants 
capables d'assumer la fonction de chef. Leurs 
capacités seront inégales, mais cela nous 
permettra de changer et d'avoii, dans une 
certaine mesure. avec le changement, un 
nouvel élan de l'équipe. 

Du reste, j'ai remarqué presque toujours 
qu'en l'absence du chef, par un accord tacite, 
un des coéquipiers prend sa place et, là 
encore. c'est généralement le plus capable 
de ceux qui restent. 

L'EQUIPE AU TRAVAIL : 
Comment, mes équipes formées, ai-je 

o,péré ? 
a.) Pour un travail à exécuter en un temps 

très court (une heure par exemple), une 
observation, je donnais rapidement quelques 
explications, répondais aux questions des 
élèves, n'oubliant pas, toutefois, quand une 
question était simple, ou quand elle per­
mettait de dire : « Tu demanderas à ton 
Chef d'équipe ». J'évitais ainsi des pertes 
de temps et rehaussais l'autorité èu chef. 
D'autres fois, je ne donnais les explications 
qu'aux chefs d'équipes, lesquels, ensuite, ins­
truisaient et dil~geaient qeurs camarades, 
Cette façon d'opérer ne peut être que s! 
vous avez de bons chefs qui ont bien leur 
équipe en main; chose facile à savoir pour 
un maître. 

b) Pour un travail plus long, de documen­
tation par exemple, ensemble, maîtres, chefs 
et équipiers, nous discutions et arrêtions le 
plan ou la partie de plan sur lesquels de­
vait porter le travail. Puis, la tâche de cha-. 
que groupe était donnée. Elle était tantôt 
identique, différente, tantôt complémentaire. 

A cet instant précis, le chef d'équipe de­
venait responsable de la marche du travail, 
A lui de diriger les recherches, de grouper 
les documents, de répartir les petites tâchès 
de chacun. A lui de faire appel au maître 
dans les cas embarrassants. 

J 'ai rarement vu un chef ne pas prendre 
son rôle au sérieux. Et le va et vient des 
élèves, fouillant èans les documents (fichiers 
divers, bibliothèque de travail, musée sco­
laire ... ), anotant, discutant, sélectionnant 
était vraiment pour le maitre un spectacl~ 
réconfortant ... la joie de vivre, d'agir, brillait 
sur tous les visages. 

Une question délicate surgissait-elle ? Le 
savoir de tous et le mien ne suffisaient-ils 
pas ? C'était l'occasion de nouvelles recher­
ches ... quelquefois à longue échéaRèe. 

En fin de travail, venait la mise au pro­
pre. En général, deux élèves assumaient lè 
gros de la tâche : celui qui avait la plus 
belle écnture et celui qui était le meilleur 
dessinateur. (Il faut, autant que possible 
avoir dans chaque équipe un bon dessina: 
teur.) 
L~ même entrain, le même èynamisme 

se retrouvaient quand, par équipes, toujours, 
les élèves confectionnaient, par la gravw·e, 
les tableaux de synthèse sur le Centre d'In­
térêt. 

Mais où j'ai senti l'esprit d'équine s'affir­
m~r le plus. c'est au cours des visites sco­
lau·es, où l'enfant allait dans l'inconnu et 
accomplissait un travail complexe, asse:z 
long, l'éalisable seulement par équipes. 

Dans l'ensemble, une véritable passion 
s'emparait des enfants et il me fallait toute 
n~on autorité. pour maintenir l'ordre et ar­
reter le trava11 à l'heure prévue. 

Je ~erminerai par cette remarque que, dans 
certa~s travaux (travaux manuels, visites 
scolan·es), vos équipes ne sont pas obligatoi_ 

' 
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tement les mêmes. Le Lravail même vous 
oblige à grouoer vos élèves différemment à 
l'ordinaire, à · subdiviser certaines équipes. 
· Un peu brièvement exposée, voici comment 
j'ai, dans ma classe, çonçu les équipes de 
trav~til. Equipes qui changent l'aspect t!e la 
'classe et lui donnent l'allure d'une société 
im miniature. 

Je concluerai par cette citation : 
« C'est l'équipe, dit Mme Carroi, qui fixe 

« équitablement et de. bonne heure, les rap­
« ports d'autorité et de liberté, elle qui sub­
« stitue la différenciation consciente à l' uni­
~< fm·mité indivise, elle qui amorce l'orga­
« nisation sociale nécessaire. » 

COQBLIN. 

A propos des visites scolaires 
Le n° 9 de la revue L'Educateur publie un 

;;orticle de M. H. Coqblin sur les visites scol•ai­
res des élèves de sixième nouvelle . C'est un 
}troblème qui a préoccupé l'équipe de «sixième 
nouvelle» du Lycée d'Angers au cours de ses 
'l'éunions hebdomadaires. L'étude du milieu 
constitue en effet la nouveauté marquante de la 
réforme et c'est le premier pas vers un ensei­
gnement basé sur l'étude de la nature et non 
plus purement livresque. 

Avec M. Coqblin nous sommes d'~ccord sm 
la nécessité du travail d'équipe, mais notre ex­
périence, assez courte il est vrai, nous a mon~ 
tré les inconvénients des « visites » en groupe. 
Le nom même de « visite » me semble prêter 
·à confusion . Il rappelle trop le touriste qui pen­
dant les vacances parcourt les sal•les d'un musée 
-en un quart d'heure se contentant d'écouter les 
propos du guide et d., regarder ce qui est mar­
ottué de trois croix sur le guide .Michelin. ,A la 
« visite » nous avons substitué « l'exploration ». 

1 ° Les visites de la poste, de la gare, de 
'luelques usines que nous avons faites au début 
·de l'année présentent, certes, un intérêt, mais 
Jlous avons eu 1 'impression qu'elles ne fais'!ient 
pas un ensembl<e condensé et que les élèves 
n'en retiraient que peu de bénéfice. Nous les 
avons abandonnées et nous avons entrepris l'é­
'tude systématique de la ville, quartier par quar­
tier, rue par rue, dans le passé et dans le pré­
sent : situation géographique de la ville (cons­
'truction d'une maquette), plan de la ville eux 
diverses époques, origine des noms des rues, 

-caractère des rues commerçantes, artisanales, 
bourgeoises, difFérents type;~ d'immeubles, an­
.oiens et modernes {avec croquis), étude des mo­
numents d'an civils ou religieux, étude de l'ar­
tisanat, de l'industrie moderne. C'est peut-être 
Jà ·Un projet ambitieux qui ne sera qu'amorcé 
eatte anné• mais poursuivi dans ks années f_u­
<tures. 

zo Au cours des visites en groupe, nous avons 
conotaté què l'enfant intimidé par la présence 
des camarades ne pose que peu de questions. 
Certains élèves, cach-és par d'autres, ne voient 
rien et n'entendent rien. D'autre part, l'ingé­
nieur chargé de guider nos élèves au cours de 
la visite d'une usine a tendance à s'adresser 
non pas à son jeune auditoire mais au profes­
seur qui accompa~ne et qu'il juge plus réceptif. 

Notre méthode est calquée sur le scoutisme. 
No> élèves sont divisés en équipes qui quit-..nt 
le lycée séparément sans surveillance du profes­
seur mais aprèo avoir reçu de celui-ci une fiche 
sur laquelle le plan de travail est indiqué . En 
réalité, une surveillance discrète est exercée 1 
Les élèves étudiant un quartier, i l est très fa- • 
cile aux professeurs de le parcourir, de voir si 
toutes les équipes sont au travail et même de 
donner en passant quelques conseils. Cette mé­
thode présente le grand aavntage de dévelop­
per chez l' enfant l'esprit d'initiattve, la dé­
brouillardise, les dons d'observation. Nous avons 
constaté avec plaisir que d'excellents résultats 
avaient été obtenus, les uns visitant une église 
ne se sont pas contentés de la parcourir, ils 
sont allés interroger le curé de la paroisse et 
lui ont demandé J.'origine de l'édifice, les plans, 
eoc ... D'autras sont entrés chez de vieux arti­
sans, ont bavardé avec eux sur leur métier, les 
difficultés actuelles et les ressources d'autrefois: 
Malheureusement, certains adultes ne savent 
pas parler aux enfants et leur disent parfois de 
gros mensonges pour se débarrasser d'eux, mais 
ce n 'est qu'un demi mal car l'esprit critique de 

l'enfant s'éveillera peu à peu. 
Cert,!lins collègues reculeront devant la re.spon­

sabilité en cas d'accidents, mais il n'y a pas 
plus de raisons de voir un accident se produire 
pendant ce~ sorties que lorsque l'enfant vient 
au lycée et, d'autre part, la réglementation ac­
tuell-e est b.;aucoup plus compréhensive et s'est 
adaptée aux méthodes nouvelles d'éducation . 

On peut aussi nous objecter que l'enfant 
abandonné à lui-même n'osera pas, s'il est ~­
mide, interroger les adultes, que certaines équi-

. pes ne sauront pas observer. Noua avons consta­
té qu'il n'en est ·r ien, chaque équipe a à coeur 
d'obtenir au moins autant de renseignements 
que les autres. D'autre part, si le professeur 
juge que l'une d'elles s'est montrée déficiente, 
il peut lui donner quelques précisions et lui 
conseiller de recommencer son exploratioR le 
jeudi suivant. Nous avons, d'autre part, deman­
dé aux é lèves de faire eux-mêmes volontaire­
ment des enquêtes. Quelques enfan!s se grou­
pent et vont visiter une boulangerie, par ellem­
ple. Ils en rapportent des dessins, dés docu­
ments, font une petite conférence à leurs cama­
rades et organisent, le cas échéant, une petite 
exposition dans la classe. C'est ainsi que cinq 
élèves sont allés interviewer le Directeur d. 
« Cg_urrier de l'Ouest », principal journal d'An-


